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LE CONTEUR VAUDOIS 3

ment parmi les coryphées de la commune, madame

la présidente, madame la justicière, madame la ca-

barelière; bref, les notabilités de l'endroit.
L'exemple de la réforme donné par les femmes

n'a pas tardé à être suivi par les hommes. Les haut-
de-chausses sont oubliés depuis longtemps. On a

trouvé les pantalons plus commodes. Les larges
boucles et les grands clous ont disparu des souliers.
Nos villageois ont reconnu l'avantage d'un petit
pied ; cette partie du corps a maintenant sa part
des soins donnés à la toilette : on le lace, on l'orne
d'un bouquet de rubans, on le façonne, c'est-à-dire

qu'on chausse des souliers à faire venir des cors,
bravant la douleur pour avoir un pied mignon.

Le frac a aussi remplacé l'habit à longs pans, et

les gros bonnets de laine ne coiffent plus que quelques

têtes de vieillards qui les conservent avec la

queue, en dépit de la mode et des utiles préceptes
de la civilisation. Messieurs nos villageois portent
maintenant des casquettes à la parisienne, et ils ont
substitué les Caudebecs aux chapeaux à la Frédéric.
Peut-être eussent-ils conservé l'immortel tricorne
s'ils avaient prévu qu'il acquérait tant de célébrité
en ornant la tête du caporal en Corse, du chef, de

bataillon à Toulon, du général en Italie, du
premier consul en Egypte, de l'empereur en France,
en Allemagne, en Russie, de l'exilé dans l'île d'Elbe,
du prisonnier à Ste-Hélène!... »

—«sis=—

Genève, le 18 janvier 1877.

Monsieur le rédacteur du Conteur vaudois.

Le fait suivant qui s'est passé dans une ville de

la Suisse romande est assez amusant pour solliciter
une petite place dans vos colonnes. Il a du moins
le mérite d'être vrai.

Deux frères jumeaux, d'une parfaite ressemblance,
comme nous en avons aux Eaux-Vives, pour le

physique et la voix, voulurent un jour s'égayer aux
dépens d'un pauvre barbier qui ne les connaissait

point. L'un d'eux l'envoya donc chercher pour se

faire raser et l'autre se cacha dans la chambre à

côté. Lorsque François fut rasé à demi, il se leva

sous prétexte qu'il avait une petite affaire pressante
et alla rejoindre son frère Louis. Il le savonna sur
une joué (tout étant prêt pour cela), lui mit son
linge autour du cou et l'envoya à sa place.

Le barbier voyant que celui qu'il croyait avoir
rasé à demi avait encore toute sa barbe à faire, fut
étrangement surpris : « Comment, dit-il, voilà une
barbe qui pousse en deux ou trois minutes C'est

un peu fort »

Le jumeau affectant un grand calme, lui dit :

« Quel conte me faites-vous-là »

Et le figaro de lui expliquer tout naturellement
ce qu'il a fait et ce qui est arrivé. « Je vous ai rasé
d'un côté, j'en suis sûr, et je n'y comprends rien
du tout. »

— Mais je crois que vous rêvez, monsieur.
— Oh je m'y ferais plutôt hâcher répond le

barbier. Il faut que je sois fou, ou qu'il y ait ici de
la magie.

Puis il reprit sa besogne en poussant de temps en
temps une exclamation sur cet inconcevable
incident.

La barbe de François étant terminée, celui-ci se
rend auprès de son frère qui revient bientôt avec le
linge autour du cou et la joué gauche savonnée.
« Allons, dit-il au barbier d'un ton sec, j'aimerais
cependant vous voir une fois achever votre besogne,
ceci commence à m'impatienter.»

Pour le coup, le barbier tombe sur une chaise,
reste confondu, et n'a plus la force de parler. « Le
diable est ici dans la chambre ou je perds mon
nom, s'écrie-t-il après un moment de silence. ï

Reprenant le rasoir sur l'insistance de son client,
le pauvre homme put enfin achever son ouvrage ;
mais il n'en dort plus et va raconter à droite et à

gauche cette mystérieuse histoire, qui finira par lui
faire perdre complètement la tête.
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Berbitehon et lo tsemin dè fai.
Berbitchon n'avâi jamé étâ ein tsemin dè fai.

N'avâi pas occasion dè tant corattâ coumeint lè
dzeins d'ora que sont adé su la route ; et l'avâi sa
Bronna et son tsai à redallès po allâ âo martsî et po
menâ à mâodrè. Tot parâi ia cauquiè teimps dévessâi

allâ à on einterrâ dâo coté dè Maracon, et sè dé-
cidà à monlà dessus on trein. L'étâi trâo Hien po
allâ avoué lo tsai, kâ du pè vai lo Veyron tant quiè
lé, lâi a on rudo bet. « A la garda se sè dese, faut
espérâ qu'on âodrâ sein vaissâ. » Ye part don po la
garâ avoué sa veste dè noce et son tsapé dè coume-
nion qu'avâi on grand crêpe einvortolhî, que cein
fasâi on pecheint mougnon, que n'iavâi pas fauta dè
lâi féré derè iô l'allâvè, et démandè on beliet dè

troisième, po cein qu'on va tot asse rudo qu'avoué
lè z'autro, que sont po lè fins monsus et po madama
la menistrè.

L'est bon. Sè va chetâ que dévant, dézo lo couvai
et quand lo tsemin dè fai arrevà, iavâi 'na pecheinta
reintse dè clliâo vagons. Sè trovâvè découlé la co-
motive et traçà ein derrâi po tsertsî lo vagon iô
dévessâi eintrâ. Quant l'eut trovâ, l'âovrè la portetta,
s'amînè dedein, et sè chîtè su clliâo bio bancs tot
gris, qu'on arâi de 'na cutre, tant cein étâi dâo et
sè peinsâvè : « n'est pas l'eimbarras, lâi fâ destrà bon ;

on sè pâo appoyî, que l'est pertot dâi coussins ; » et
fasâi dinsè dâi petitès dzevatâïès po cheintrè se iavâi
dâo du ; mâ po dâo du, n'iavâi rein dè du. Sè

trovâvè quie tot solet, et ion dâo tsemin dè fai qu'avâi
met 'na carletta d'allemand et qu'avâi onna petita
giberna, eintrè vers li et lâi démandè sa carta. La
lâi baillé.

— Vous ne devez pas être ici, dite-voi, que lâi fâ
stu l'hommo ; vous avez un billet de troisième, sortez

et allez en allez en arrière. Et cé coo passé à

n'autro vagon.
Berbitchon décheind, revouâitè clliâo vagons et sè
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